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LES CHEMINS DE FER
LA GARE

J'avais une bonne, tante, aimable et
pathétique, mais d'un esprit sérieux et sa-
chant contemr ses émotions. Elle me disait
jadis, dans la cour des Messageries,en par-
tant des sensations douloureuses que font
naître les séparations occasionnées par les
voyages

Je ne pleure jamais qu'à l'attelage du
quatrième cheval.

'Aujourd'hui; la sensibilité de ma pa-
rente est déroutée, il n'y ;plus de diligen-
ces, pariant plus de chevaux à atteler, la
police des chemins de fer a abrégé ces ter-
ribles expansions. Il y a vingt ans.

On s'embrassaitavant de monter en voi-
ure.

On montai1 sur les rouespour causer avec
le voyageur.

On lui serrait la main quand la voiture
se mettaiten branle,

On agitait son mouchoir tant que le véhi-
3ule était en vue

On pouvait, au besoin, le rejoindre à la
bascule de la barrière, s'il avait oublié son

“
passeport ou son chocolatde santé.

Aujourd'hui, la discipline de l'embarca-
dère nous le fait quitter sans avoir la conso-
lation de savoir s'il est bien placé.

On ne pleure même plus dans les gares.
il y a trop de monde.

LES EMPLOYÉS

Au temps des chevaux de poste et de la
diligence, le soin de votre était confié à
deux individus élevés à la dignité d'arbi-
fres jjfupremes de votre destinée le conduc-le postillon,

Le conducteuravait à surveillerla charge
égale, l'enrayage des roues dans les des-
centes, et le Ix n élat des ressortis. Ce
soin accompli, ii pouvait loisir passer des
cigares de contrebande dans ses poches, et
caresser'leH servantes d'auberge.

Le- postillon devait connaître-l'état de la
route royale, la situation de" chaque caillou,

-Ja profondeur de chaque fossé, et. les fantai-
sies de ses chevaux. tl devait éviter'
deux excès, la culbute et le mors aux dents.

Au delà de ce programme, il lui était
loisible de boire Ce produit de ses guides au
départ. et de dire en route du maltle son
curé.

Il en est autrement dans un chemin de
fer, et voici la liste des autorités dont nous
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Est-ce que vous croyez au spiritisme,,
monsieur 'de Stiulies? demande la baronne. j

Je crois à ce que je vois, répondit. l'offi-,
-cier.

Maisqu'est-ce donc au juste que le spiri-!
Usme?

C'est la'croyanceque, une fois la vie reli- j
réedu corps, .l'Ame habite encore la terre. L'es-
prit conserve sa .per^unnalilc ii u'est pas enco-
re assez pur pour s'tlevtr ycr.s d'autres ré-
gions il est là, avec nous nousne le ,yo\uns j

'par la prière et une rigoureuse chasteté a *o

TCTiteîWRTOChietioiroiitrfîcfnction t«4t inWnîtle.

à chaque voyage, pour notre
'kuipeleindividu, là nécessaire sollicitude

l'homme d'équipé
C'est un manœuvre, un humble et mo-

deste artisan il est chargé de ranger à
leur place de bataille, dans lès gares, les
nombreu;; wagons. Il les fait valser d'un
rail à 1=autre au moyen des plaques tour-
nantes s'il se trompaitde ligne, s'il man-
quait une mesure, le train arrivant jrait é-
caouer au port et se brisercontre cet obsta-
cle imprévu.

LE CANTONNIER

Un personnage original, ne avec la popu-
larité de la vapeur, moitié' fonctionnaire,
moitié paysan et portant la hlouse d'unifor-
me comme les gardes nationales rurales du
temps de Louis-Philippe; sa souveraineté
s'étend d'un kilomètre à l'autre sa vie s'é-
coule entre deux bornes-postes.

Il a pour mission de veiller à ce que rien
n'obstruela voie et de faire les signaux, à

l'aide du drapeau le jour et du phare allu-
mé la nuit. Jamais ce dernier, représentant
de l'ancien télégraphe, ne néglige son ser-
vice par une trop vive admiration pour le
vin de l'année; il est choisi parmi les hom-
mes sobres et attentifs de la localité.

L* AIGUILLEUR

C'est l'employé qui, aux ordres du chef
de gare, et au moyen d'une aiguille, trace
d'avance là voie que prendront les trains
qui sillonnent la route partant des deux
points opposés. Tout repose sur sa vigilan-
ce, sur son sang-froid, sur sa minutieuse
ponctualité. un oubli de sa part serait
chose grave.. que cette aiguille soit négli-
gée et les deux trains s'entrechoqueront
comme des colosses furieux.

LE CHAUFFEUR
Sa main d'athlète entretient le brasier

ardent d'où s'échappent les mugissements
de la vapeur. C'est lui (lui nourrit le
monstre dont les 41a ns saccadés franchis-
sent les distances. Il sait, non-seulement
par l'instrument mathématique, mais aussi
pur expérience, la quantité de nourriture
qu'il doit lui donner,:

LE MÉCANICIEN

L'âme du train. Il le conduit, le sur-
veille, en règle la marche, en mesure l'es-
sor. Il doit avoir l'œil à tout, à la voie,
pour éviter un déraillement; à la chaudiè-
re, pour empêcher une explosion aux si-

gnaux, pour rendre impossible une rencon- j
tre; à l'atmosphère, 'pour pénétrer, à tra-
vers les voiles du brouillard, les incidents:
de la route.

LE. GARDE-FRKIN

On en compteplusieurs dans un train.

'< mettreen rapport avec les esprits. De ta cesj manifestations que lés charlatans ont si sou-
j vent parodiées.

Alors, interrogea MUo de Chàrmeney, dansce moment peut-^tre y a-L-il autour cle nous.
• Des gens qui ont dansé comme nous al-

lons le faire de grandes dames d'un- autre
temps qui ont aus^i travaille .le leurs mains

1 pour -r'-nir en aide aux. malheureux! Oui, mn^
1 moiselle, je crois q --m ks'uns ont pour nous dela sympathie, tandis que d'autres cherchentànous égarer,à nt.u? nuire.

Alors un homme qui aurait commis un

Sorail peut-ôire suivi pas à pas par iej
fantôme Jeta victime. Et qui sait $i cette ob-
session n'est pas ce que nous appelons le re-,
mords?

Je- aie rappelle. a voir vu, en visitant la pvi-:
son de Saint-Lazare, tint- fefiiijfvt^ui avait tué
son Pillant. ïiil bien! îontp In oii'r-, «i'^çroyaiti
PoiHeodre gémir. Alors; el!u f>e dressait -épou-,
va niée, les yeux filiales, sornitnt !r-s ténèbres,
Elle est dtsvcauu to le

Tnnfl<! Ih-I'aroiino
de Hemenoy avait ['le -ri =0. d'Une sotto cie frisr.son,

Unepaiourmoi-tel'"pTTv'ûhit:?on visage.
T. a nnit! dit. -elle avec égarenient, c'est'

Wi>n vtri, la.wjitl

1 Ils, ont pour occupation spéciale de faire
I agir k>s i'reins en caii d'événument, afin d'ai-
dénie mécanicien a 'arrêter Jfi marche du:
convoi. -= Il est essentiel qu'ils soient aler-

1 tes et qu'ils fonctionnentavec la rapidité de
la foudre dans cette lutte contre les-obsta-jOÙ le salut général dépend du bon etn-
ploi d'une seconde. Si les garde freins
étaient endormis dans un moment décisif,
le mécanicien serait souvent impuissant a
dompter cette force gigantesque qui gronde
sous ses pieds.

LE GRAISSEUR

Un humble serviteur qui passe dans les
roues la substance oléagineuse destinée à
activer la marche des ressorts et à empê-
cher le fer" d'enflammer le bois, --Si on né-
gligeait cette précaution dans un convoi de
grande -vitesse un verrait le spectaclé
terrible d'un incendie fugitif fendant les
plainesen larges nappes do flammes, comme

un tonnerre horizontal.
Voilà bien les sept autorités auxquelles

nous devons demander en tous temps une
indispensableprotection .-Ne meparlezpas
des chefs de gare, des ingénieurs, des chefs
de matériel et d'administration; ceux-ci
commandent,mais n exécutent pas. Dans
les cheminsde fer, contrairement à ce qui
se passe dans l'armée, ce sont les soldats
qui décident du sort do tous ils agissent,
tandis que les officieras sont nécessairement
retenus sous leurs tentes.

Il me reste à parler de ce qui a remplacé
la diligence antique.

LE WAGON

Un anneau de ce serpent immensequi va
souftler la flamme et le feu. Vous y entrez
poussépar la multitude. On vous a pris
vos bagages, et vous ne pouvez fuire com-
me cetteà il la suite de mistress
Troll(^qui resarda+tà •eha.fuerelais si son
chapeau était déformé. On vous a enlevé
votre chien, qui hurle dans1 sa 'cellule de fa-
çon à attendrir ia locomotive. Vous entrez j
refoulé, ébaubi, et vous vous trouvez avec
quinze autres personnes, qui vous disputent
l'espace, l'air et la, liberté.

Le choix d'un wagon n'est pas chose fri-S
vole.

Il faut
Le prendre au milieudu train pour éviter

la suite des accidents infinimentrares mais
possibles

Faire tous ses efforts ]>#< avoir une des
quatre places des portières

Choisirde préférence le côtô s,ù ne passe
pas la seconde voie;

Evitrr un voisin qui jouiraitd'un trop
che embonpoint.

Les personnages omnipotents de ta plu-

Qu'avez.-vous, marraine? demanda Ed-
wige eplorée.

A ce moment, un domestique annonça
M. le chevalier de Pu'lnitz!.

11 se Ht un mouvement de curiosité dans
l'assemblée.

Le- chevalier marcha droit il Ai'"0 de Heme-Î
ne\' et lui fit un profond salut.

C'était im Lomme singulier que ce chevalier
( de Pulnilz. "i

Sa figureallongée, ses pommellessaillantes,
sa inoiijsiaéhe relevé0.de chaquecôté en un long
fil tordu qui remontait jusqu'aux sourcils, lui
donnaient un aspect méphistophélique.

Au-dessous de son front osseux, d'une hauteur
exagérée, deux petits yeux noirs Atinçelaienl
c'omtne un jet de lumière électrique.

Par un calcul de charlatan, le chevalier de
PuJjiitz s'était présenté dans les salons de la
ruede Ponihieu au moment ou minuit allait
Sonner.

«– Qu'àlîez-vous-nqusfaire voir d'exlraordi-
nuire, chevalier? demanda le banquier Robert
'Kcidôin,
Ln pptkluÎB i-finnaiepremier coup de minuit.

îtf.ni.M,:cUfcle chevalier en jetant les yeux!

<– Très bien,
-»- Je vafe {'.terèter..

part des confeiis de chemins de fer sont le
Président et le Secrétaire le premier, qui a
voix double eu cas dé partage, a toute la
majesté d'ùna|ilùr:iel

,avcc lequel chacun est
tenu de s'accorder. Le second, charge de
correspondre-avec les autorités, la Presse
périodique,les correspondants de la Ligne,
doit tendre, par' sa bonnegrâce, à faire ai-
mer ^administration. Il est particulièrement
aimable avec

LES ACTIONNAIRES
L'actionnaire de chemin de fer a deux

physionomies. 'il y a ï actionnairesérieux,
qui fait un placementet s'y;tient; il toucher
ses intérêt. p;ilpe ses dividendes, bat des'
mains à l'assemblée générale et prend des;
prises familièrement dans la tabatière de!
l'ingénieur enr-hef. Celui-ci estde la famille,'
il sait- où est la caisse de retraite des em-
ployés, ce que coûte le kilomètre de rails et!
ce qu'on doit espérer des signaux électri-
ques du chevalier Benelli.Il parle sans cesse
de sa yare,de son débarcadère,de ses bureauca,'

11 y aussi1 changeant, celui-là
c'est vous, c'est moi, c'estnous tous qui fai-
sons la cour il, une valeur, comme on nour-
rit le bétail. -pour le vendre quand il est.
suffisamment engraissé.1.. Ce, caméléon in-;
dustriel va aux assemblées avec une sorte
d indifférence,comme un gamin de Paris
bâille au théâtre quand il veut vendre sa,
contremarque. C'est un convivequi prend)
sa place de temps à autre au banquet de^
bénélices, maisqui n'est point assez assidu
à la table pour au'on doive faire une corne
à sa serviettt

DEUNIÈHE STATION
J'arrivegrande vapeur Ia fin de cette

esquisse. Je n'ai pas même eu le temps de
prendre une croquignoledans ces buffetsoù
l'onmange debout, la tôtecouverteetlebâtoni
de voyagea la main, commeles,fils d'lsraël;

certains jours de fête. Le convoiva su
vite, les stations, les talus, les arbres s'en-
fuientà l'horizon avec une telle précipita-
tion que ma pauvreplumen'a pu faire qu'un
croquis au lieu d'un tableau,

Un jour viendra où le même train renfer-
mera un restaurant, une bibliothèque, des
bains, et même une salle de spectacle

Le temps est proche où les chemins de fer
seront aussi sÛrs que l'alcôve la plus moel-
leuse. Les rencontresne seront pas aussi
fréquentes que leséclipses. -Les déraille-
mentspasseront à l'état de phénomène, et
quand, par miracle, un pauvre contusionné
viendra émarger la feuille des indemnités,
il ne sera pas exposé à signer, comme ce
naïfjM. Durand, un commerçant candide,
dont parlent les chroniques paraphant
l'extraitde naissance de son fils Durand.
et Compagnie.

j M. de Pulnitz étenditla main vers la pendule,
Le marteau, qui sonnait le cinquième coup,;

retomba sur le timbre avec un son fêlé; on en-
tendit a l'intérieurcomme quelque chose qui se.

1 brise, et les deux aiguilles tombèrent sur la
cheminée.

II y eut une sensationde terreur parmi toutes
ces belles dames qui souriaient un instant au-

Le frisson courut sur leurs épaules, comme
une vague s'allonge sur le sable_ à Ia\r>arée

C'est prodigieux! murmura le banquier.
'C'est fort simple, au contraire,,reprit M.

de Pulnitzavec un rire qui laissa voir ses dents
blanches et pointues. Mon collègue Home, mé-
dium américain, regarde cette expériencecom-
me un enfantillage.

Maisne nous aviez-vous pas promis une
séance de magnétisme?

Sans doute.
N'y -a-t-il pasbesoin d'un sujet?

04 1 nous en trouveronsbien un dans 1&
maison. Parmi ces demoiselles, il,en est chez

déjà tout préparé. Du reste, nous, allons le sa-voir
Le chevalier .avisa.' «ne. petite Cable rondt

sûr laquelle était déposé luijjlsteau de aorbets,
Enlevezce;

Raposo
Rectangle



PARIS
L'Empereur, l'Iûipératrice et le Prince împé-

rial sont arrives cette nuit au palais de Saint-'
Cfoud,

Les jardiniers municipaux commencent leurs
travaux pour rentrer dans les serres les milliers
.d'arbusteset de llenrs rares qui décorent dans la
:belle saison les bois de Boulogneet de Vincennes,
je parc de Monceauxet les squares de la capitale.
Us ne laisseront que les plantes qui peuvent sup-
porter les intempériesde l'hiver.

Vingt-quatre ateliers de sculpteurs sont présen-
tement en activité aux angles supérieursdes six
pavillons de lacaserne de la Cité pour y sculpter
des trophées.

Pareille activité règne au Grand-Opéra et sur les
façades des mairies nouvelles des 36 et 4e arron-
dissements.

On construit les embarcadères des diverses sta-
tions du chemin de fer de ceinture (rive gauche);
celle du Champ-de-Mars, devant la gare de Gre-
nelle, est presque terminée. Le chemin de fer en-
tre dans cette gare par six voies, avec six quais.

Aujourd'hui à midi, ont eu lieu en.l'égliseSaint-
,Sulpice les obsèques de M. ThouveneÎ grand-réfé-
rendairedu Sénat.

Dès le matin, le corps du défunt, reposant dans
une chapelle ardente provisoire, a été descendu
(.sous le péristyledu Sénat et placé sous un catafal-
que et dans une immense chapelle ardenterégnant
/flans tout son pourtour. A midi précis, le cortège,
^précédé par deux escadrons, musique en tête, s'est
•acheminé 'vers l'église, qui était toute tendue de
noir, et où des places étaient réservées pour la
^maison de l'Empereurdans le chœur, à gauche, en
,face du trône de Mgr l'archevêquede Paris, qui
présidait à la cérémonie; immédiatement au-des-
sous et à gauche, se trouvaient le corps diplomati-
que, les maréchaux, les amiraux,le Sénat et son
^président.

En avant de l'immense catafalque soue, lequel le
.corps a été déposé, était rangée la famille du dé-
funt. A droite et à gauche, et sur tonte la longueur
de la grande nef, une députation de la Chambre

desdéputés, du conseil d'Etat,de la cour des comp-
tes, de la magistrature et des corps constitués.

Le deuil était conduit par M. Cuvillier-Fieurv,
beau-frère du défunt, et par ses enfants les
cordons du poêle tenus par trois sénateurset un-général)

Après la grand'messe,chantée par M. le curé de
Saint-Sulpice,,l'absoute a été donnée par Mgr l'ar-
chevêque de Paris, et le corps a été descendu dans
un caveau provisoire de l'église, en attendantqu'il
soit transportéà Metz, pour être déposé daps le
caveau de famille. r.

Le total des souscriptions en faveur des victimes
,.des inondations est à ce jour de fr. 33 c.
'd'après le relevé du Moniteui

Il est curieux. de voir arriver tous les matins,
,1a gare de l'Ouest, de grandescaissespleines d'eau
:de mer puisée à Dieppe.. Cette eau est destinée aux
Bains-etaux aquariums qui se mulliplienl à Paris
dans des proportions considérables. It y a makite-
vnant à Paris le marchand d'eau de mer. C'est une
.nouvelle spécialité-

t On va vendre dans quelques jours, à l'hôtel
'Dnmot,.lacollection complète des ouvrages'qui ont
?V'!é écrits et imprimés dans le monde entier depuis
'près de: trois siècles, pour et contre l'usage du ta-
i bac.. (l'est,tout une bibliothèque de 6 à 700 volumes
,,et brochures. On y trouve le firman d'un empereur
^deTurqnie,un ukase d'un empereurde Russie, u-
•;ne JoKd'un roi'de Perse, le gros volume qu'écrivit
-îeroi Jacques II-diAngleierre, etc.

''Ce théâtre de là Gaîlé donne ce soir la première
*:i58j)riîsentationdu Major Trichmann.

tenant' d'une" part; à, là
d'équerreà la

$cne de Grenelle-Saint-Gennain,.vient d'être clas-
isée-«ndenxrues distinctes..

Jîa'section commençant à la rue dès Saints-Pè-
gces.'el-dboatîssant:à". la. rue Neuve-de-1' Université

c'est. ce qu'il nous faut;

?^ByUbxfô-Gùmes3isndaitses oracles La divi-
tsâjïHf en une seule. On a fait quatre

n'y en a que
l'eau. Le feu n'est pas
qui brûle

inspiré ses lèvres
Blêmeset- sa parole saccadée

posant devant lui, iLy

Ya-t-ildàns cet hôtel' un sujet- magnéii-

sur deux pieds,etle troi-^
parquet, frappauaseul

Y-'eiiait-ilplusieurs?.'
(Millréponditencore làtable.

mieuxdisposé est-il dans ces

laetablè-ne'ib'oogerpbiht.

::Oni en frappnt tHTcoup:-i
Bonté, madame 'la

acresl'autre, les pièces

est devenue une rue portant le nom de Perronnet.
La seconde section forme une aatre rue et garde

sa dénomination de Saint-Guillaume. {.
Le nom de Perronnet a été douée à cette section

de rue en souvenir de l'ingénieurPerronnet. au-
quel on doit la construction du pont de Nenilly an
1778, et du pont de`la Concorde en La prls-
imièreaune longueurde 250 mètres'et cinq arches
qui ont chacune 40 mètres d'ouvertureet 10 mè-
tres de hauteursous-clef au-dessus du niveau des
eaux moyennes. Le pont de, la Concorde a une lon-
gueur totale de mètres et cinq arches. Celledu
milieu a une ouverture de 3i mètres.

On a employé pour la construction du pont de la
Concordeune partie des matériaux provenant de la
démolition de la Bastille, et il n'a coûté que i mil-
lion 200,000fr.

Les Parisiens ont largement profité de la journée
d'hier pour se répandre encore une fois dansla
campagne, avant que l'hiverne leur interdise ces
excursions.

'Il y avait foule dans toutes les gares; au départ
et à l'arrivée,

A Paris même, les boulevards, les jardinset pro-
menades publiques regorgeaient de monde.

Les personnes qui ont eu le loisir d'examiner
hier soir la lune ont vu cet astre entouré d'un lar-'
ge cerclé brillant et jaunâtre.

Ce phénomène,designé sous, le nom de halo, se
produit d'ordinairequand l'air est rempli de va-
peurs légères.

On se rappelle qu'il' y a quelque temps la pré-
fecture de la Seine s'émut de ta mise en vente d'u-
ne lettrede l'Impératrice, adressée par elle à M.
Berger, alors préfet.

La ville de Paris s'empressa de racheter cette
lettres, et requit une enquête judiciaire pour con-
stater l'origine de la Soustraction. Aujourd'hui, le
fait est expliqué de la manière suivante par le Moni-
tcur

A la suite de l'instruction judiciairequi a été
faite au sujet de la mise en vente d'une lettre a-
dressée par S. M. l'Impératrice au préfet i de la
Seine, le 26 janvier il a été constata que la
pièce rachetée par la villede Parisétait, non pas
l'original écrit do la main de Sa Majesté,mais une
des copies autographiées sous forme de foc simile,
qui furent, à la même époque, distribuées aux
membres du conseil municipal, comme souvenir
du noble désintéressement de Sa Majesté.

Quant à l'original, il n'a été retrouvé ni dans les
papiers laissés par l'honorableM. Berger, ancien
préfet de la Seine, ni dans les archives de la ville
de Paris.

Toutes les inventions les plus bizarres des ro-
manciers et des auteurs comiques se retrouvent
dans la vie réelle.

Pierrot, accusé d'avoir mangé une poire, nie ef-
frontément, alors même que la poire lui gonfle les
joues et l'empêche de parier; -le collégien, retenu
fpar le pied au moment où il s'introduit dans la
chambre aux provisions, s'écrie Ce n'est pas
moi l

Ce sont là des fantaisies et des arlequinades.
Voici la réalité. Les faits nous sont révélés par un
régent procès en police correctionnelle.

Le sieur Tirant, crémier, rue-Mademoiselle,les
r;.c;>nte ainsi

Ma cave a trois côtés en pierre, et le quatrième
côté est une cloison en planches qui la sépared'u-
ne cavevoisine. J'avaisappuyé à cette cloisonune
pile dé bouteilles-litres pleipes de vin. Depuis
quatre mois, je m'apercevais chaque jour de la
disparition de une, deux et jusqu'à trois bouteilles.
Je cherchais vainement comment on pouvait me
voler mon vin, j'avais acquis la certitude qu'on n'a-
vait pas pénétré dans ma cave par la porte, on ne
pouvait pas y pénétrerau travers du mur, restait
donc la cloison en planches;je l'avais bien exami-
née, elle étaitsolide, aucune planche n'en était dis-
jointe ni ébranlée; je n'y comprenais rien, et le
vin continuait à disparaître.

Enfin, un jour, en examinant de nouveaula cloi-
son, je m'aperçusqu'une des planches ne touchait
pas la terre, et qu'en outre on avait creusé en des-
)sous,.de sorte qu'il en résultait un trou assez large
'pour faire passer des bouteilles; commeles mien-
nes étaient juste auprès de ce trou, je me dis

'1 Voilàl'affaire, le voleur entre dans la cave voisine,
passe sa main par là et me tire mes"bou!eilles.

Alors, voici ce que je fais :'Je vais trouver un
voisin, je lui conte ce- qui se passait; je lui dis que
j'allais faire semblant d'aller une journéeà la cam-

'qui composent votre appartement au premier
!étage? 1--A côté du salon, un boudoir..

Le chevalier interrogea
'Est:ce dans le Boudoir" ou dans le salon?.

Bien nffré'pondit..
La baronne continua:'

Deux^Hambresà-coucher.
,Est-ce'dansHune des chambres

Rien. encore;
li'y aensuite la lingerie.
Est-ce dans la lingerie?

La table se souleva et répondit ::Oui:
-G'estJbièn, dit.le chevalier.

--Voulez-'vous,demanda le banquier Ko-
dom) qu 1 onaille voir qui se trouve en ce mo-¡ment dans la:lingerie?

C'est ihutile,.fitle chevalier.Et, se posant en face de la porte,;ilétendit
,les-mains.

La curiosité des: spectateurs était vivement
excitée.Chacun retenaitson souffle.

M. de^Pumitzfit.deux ou trois pas en avant,
comme pour appeler lui, et il se'reculacom-
ine pourmieux attirerle sujet.

On avait ouvert la porte àudeux battants.
Enfin parutdans le vestibifle une jeune fille,

]une madone endormie,- aussi pure que belle

Elle était vêtue ses

pagne et je me cacherais dans ma cave; que lui se'
tiendraitaux écoutes pour accourir au moment où
j'appellerais.C'est convenu; nous prévenons même

an autre voisin du plan, et lundi dernier,je me
cache dans ma cave.

Sur les sept heures et demie du soir, j'entends
ouvrir la cave voisine, je vois de la lumièremitra-
vers des planches je me dis Voila le moment! Je
vais donc tout doucement auprès du.trou, je place
autour un noeud coulant que j'avais préparé, et
j'attends.

J'entendsquelqu'un qui s'approche, qui s'arrête,
qui se baisse;je tiens bien les deux bouts de ma
corde, en me disantà part moi Attention!1

Tout à coup je vois une main qui passe je la
laisse passersuffisamment, s'allongervers lés bou-
jteiiles alors, crac 'je tire le noeud la main se
met à tirer de son côté pour repasserle trou, mais
impossible,je ternais ferme. A ce moment,je crie
au voleur) Les deux voisins accourent, vont dans
la cave à côté, qui était ouverte, et ils trouvent
accroupie et prise par la patte, qui? la femme Ha-
guerre dont la cave est voisine de la mienne.

Les voisins accourent, constatent le flagrant
délit.

N'importe, la femme Baguerre nie tout, absolu-
ment tout.

Elle préfère,être condamnée à quatre mois 'de
prison plutôtque d'avouer le vos de bouteilles.

C'est demain soir qp'aura lieu au théâtre du
Prince-Impérial de la rue de Malte, la première
représentationdes Français à Lisbonne; grande é-
popée militaire du premier-Empire.

Une querelle des plus comiques avait lieu hier
sur le boulevard.

Un monsieur fort bien mis apostrophait un in-
dustriel et l'accusait de l'avoirvote.

.Vous m'ayez vendu une pomn aie pour faire
repoussermes cheveux, disait-il: voyez,j'ai le crâ-
ne aussi chauve qu'un cuir verni.

Monsieur, répliqua s:ins hésiter le mardhand
d'onguent, vous' avez tort de m'injurier il y a des
terresoù l'on a beau ssmer du blé, il ne pousse
pas; ce n'ett pas le blé qui ne vaut rieo, c'est le
sol.

Paris, d'après le recensement, compte 46,987
chiens, dont 35,000 chiens de luxe et d 1,986 chiens
de garde, ce qui donne à peu près un chien par
quarantehabitants.

Il résulte des publications de l'administrationdu
Bureau Veritasde Paris que le nombre,des navires
perdus totalement pendant le mois de septembre
derniers'est élevé à 227, savoir: H4 navires an-
glais, 30 américains, 19 français, 9 hanovriens, 7
hollandais; 3 italiens, 3 suédois et 42 de différents
pavillons.

Six navires sont supposés perdus corps et biens
par suite d'absence de nouvelles.

En ajoutant les bâtiments perdus dans les mois
précédents, on a un total de 2,054 navires perdus
totalement du 1er janvier au 30 septembre 18G6.

-Il n'est pas difficile, il semblera peut-être cu-
rieux d'évaluer, dit M. Nestor Iloqueplan dans un
feuilletonthéâtral, ce que peutproduireun succès
aussi éclatant que celui des Bons Villageois en ad-
mettantque sa pièce arriveà cent représén!ations,
donnant une moyenne de 4,000 francs de recette.
12 0/0 de -droits d'auteur sur 400,000 francs, soit

francs, plus une premièreprime de 5,000
francs. A cette somme de 29,000 francs, ajoutez le
produit des billets d'auteur, une seconde prime
payée à la cinquantième représentation, la vente
du manuscritet les droits d'auteur sur les repré-
sentations de province. Total à peu près 100,000
francs de boa argent honorablement prélevés sur
le public.

Voici le sommaire du 'dernier numéro du Jour-
nal Politique de la Semaine :•Nouvelles du jour. Bulletin politique. Le
système de de Girardin. Les lettres pastorales
de Mgr Dupanloup< –-La Commissiondes va!eurs.

Meeting de Glasgow. Les envahissements de
I la Prusse Nouvellesprovinces prussiennes.
] L'instruction frimaire en Espagne. L'insurrec-
tion candiote. Préparatifs de la Russie. L'im-
pératriC3du Mexique. Chronique.– Semaine

commerciale. Causerie financière. Impôts indi-
rects. Télégraphesde la Méditerranée.– Comptoir

Ideicompte.– Cinq pour cent turc– Séville-Xérès-i Cadix. De Cadix à Moscou. Navigationsur le

A son approche, un murmure d'admiration
s'échappa de toutes les poitrines.

Quant à Edwige, elle poussa un petit cri en
reconnaissant Louise Deslions, sa protégée.

Louise s'avançait lentement, les yeux à de-
mi fermés. Elle semblait vouloir lutter contre
l'influencequi la dominait.-

M. de Pulnitz la dirigea vers un fauteuil, où
il la fit asseoir.

Là, il lui toucha le front, et, se posantde-
vant elle, il demande

Voyez-vous?
--Se vois réponditLouise
Et elle se mit à trembler de tous ses mem-

bres.
Qu'est-cedonc ? demanda le magnétiseur.
C'est horrible murmura Louise. Cet en-fant qui vient de naître.il veut crier. il sedébat.on l'étouffé.

5P^6 de Remeney; fale commeune'morte,
s'ètaitappuyéecontre le mur pour ne pas tom-

Louise continua
Un homme entre. un maçon. Pauvre

petit être. il est là. dans la muraille
Robert Kodom s'avança brusquement ;

Assez, monsieur dit-il M. de Pulnitz.
Nous n'avonsque faire de ces mélodrames l

M. de Pulnitz laissa tombe!'aur le banquier
un regard profond

Rhin. Octroi de Paris. Revue de la Bourse.-
Les inondations.-Edilité.- Le nouveau cimetière
de Paris. Les morts illustres. Tribunaux.
Causerie littéraire, etc.

Abonnement 3 fr. par trimestre. Bureaux,
Paris, rue de Richelieu

Les pieds-d'aiouette sont, avec les jacinthesef
les tulipes, les plus beaux ornements des parterret'
au printemps.Pouravoir unebelle floraison, semef
les uns et planter les autres en octobre. -( Voit
aux annonces.)

THÉÂTRES
MM. Jules Prével et Victor Koningviennent de

faire représenter,au Vaudeville, sous ce titre cri-
ginal te Fou d'en face, une comédie en un acte.

remplie de scènes amusantes motivées par un qni-
proquo des plus drôles. Livia déteste tout ce qur
est banal et elle déclare ne donner sa main qu'à-
celui qui se singularisera à ses yeux. 0% le nom-
mé HeclorBienaimé fait irruption chez elle et se
trouve tout à fait,dans le programme il s'installe
sans façon, donne des ordres, chante, danse, se
met en bras de chemise, que sais-je encore?Livia;
pense que cet inconnu dépasse un peu les bornes,
mais elle le prend pour un fou du voisinageet n'ose
le contrarier Bref, quand Hector croit s'être assez
singularisé, il déclare à la belle' que s'il est fout
c'est d'amour et qu'il veut l'épouser. Mais, direz-
vous, comment Hector coanaissait-il les goûtsde
Livia?

Livia demeureau rez-de-chaussée et Hectorau
premier étago; et l'indiscret-a a osé pratiquer dans
son plancher des trous imperceptibles à certaine
di'tance, nuis par lesquels il voyait et entendait
tout ce qui se ,passaitchez Livia.

Des mots heureux, des traits ingénieux et unt
bonne interprétation, tout cela joint à l'idée origi-
nale, en fallait-il plus pour que la pièce de MM.
Jules Prével et VictorKoningréussît?

Le même Jules Prével, cette fois en collaboratioc
avec' 1\1. William Busnacb,remportaitle lendemain
de la premièrereprésentation du Fou d'en face ne
nouveau succès aux Folies-Marigny, avec une
charmanteopérette intitulée la l'ipérine. f

On a applaudi, on a ri, on a rappelé les artistet
qui, du reste, jouent très bien cet acte spirituel.
qui resteraau répertoire. Montrouge est parfaitdans, j

le rôle, d'un fabricant de mandolines privé d'héri-
tiers Mme Macé-Montrougeporte crânementle tra-
vesti, et M110 Jeanne Leduc chante avec goût dE.

jolis couplets de M. Debillemont.
Le même soir, les Folies-Marigny donnaient Iev

Femmes du Monde, amusante pochade de M. Pauï
Avenel, et Ce gredin de Piffoche^opérettede M. Mi-
chel Masson et Georges Fath, musique de M. V»
gel.

Succès, succès, succès cela devient monotone

(Stecple-Ciiasc «le la Marche
imanche 21 octobre.

Un temps magnifique a favorisé cette fête hippi-
que. Trois prix seulement ont été courus, mais il,.
présentaientun grand intérêt par suite des nom-
breux concurrents inscrite -au programme.

Les courses ont eu lieu dans l'ordre suivant
PRIX d'automne. 2,500 fr.; entrée, 200 fr.; moi.

tié forfait. 14 chevauxont couru.
Bon-Espoir,à M. Kent, ier; Sinite, à M. le duc,

de Hatuilton, 2°; Lansquenet,à M. Forcinal, 3e.
Montantdu prix 4,925 fr.; 500 fr. au second.
puix A réclamer. 1,000 fr., ajoutés à 100 fr.

d'entrée; 3,500 mètres.
R. M. D., à M. Lamplugh, lar; Pine-Âjiple,

M. Bournet,
handicap L1BRE. 1,000 fr.; 2,0Q0 mètres.
Coloquinte, à M. Dora, l1'6; Roger

'!IL Bournet,
Dimanche prochain, courses à Vincennes.

MOEB1S.

DÉPAlrtTEMElNrr

La Compagnie d'Orléans nous communique le
note suivante

Lestrains de voyageurset de marchandisescircn?
lent maintenant entre Saumuret Nantes.Par suite,
il n'existeplus entre les diverses parties-du réseau,
d'Orléans aucune interruptionet la circulationy a
reprissa marchenormale.

Savez-vous, monsieur, si ce mélodrame
n'a pas été une réalité?

Qu'importe répondit Robert Kodom.
Réalité ou non, cette scène ne peut nous inté-
resser.

Louise s'était levée, et, marchantvers H™*
de Remeney elle s'écriaavec indignation

C'est eile 4
Encore une fois, monsieur, reprit le ban»

quier, .'éveillezcette folle
Mais Louise poussa- un cri et s'élança dans

l'escalier.
Elle reprit son enfant, à qui on avait fait une

couchette dans un coin de la lingerie, et; le
serrant.dansses bras, elle s'enfuit danslarue.

[Lasuiieà demain.) AURÉLIENscuoli..

gfl-EC'H'ACI.BÎS OU Se «CTSSÏSatE
7 h. i/2. opÉRA. Alceste, Néméa.
7 h. i /2. français. Péril en la demeure, Pdmme.
7h. Ojo. OPÉRA-COMIQUE,Dominonoir, Zilda.
8 h. 0/0: odéon. Le Maitrede la maison.
88 Il. 010. tu. LrniQUE. Jlartha.
7 h. i/4. CHATELET.Gendrillon.
8 h.- i/4. VAUDEVILLE. Fuu d en (ace,Confession.
7 h.. 1/4. variétés.Le Royaume des femmes.
7 h. 0/0, palais-botai. Un pied dans le crime.

"7 h. 0/0. porte-st-martin. Parisiens à Londres.
7 h. GAITÉ.Le Mafur Trichma-n.
7 h. 1/2. ambigu. Les Amours de Paris.
7 h. i/8. bouffes-parisiens.Pantins, Daplinïs.
.7 h. i /2. bpah»mcrms.Le de? nu»..

Raposo
Polygon Line


